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Paris, cher MM. HA.VAB, LATOT» et O,place de la Bourse, 8, et rue Notre-Dame-des-Victo ires, 34 
Bruxelles, à l'Omet EX PUBLICITB 

ROUBALX, LE 1" FÉVRIER 1885. 

M. Ferry et Henri Rivière 
Lorsqu'il s'agit <le t m i t l'opimoa, de 

rompre en visière aux convenances, d'atten
ter aux sentiments nobles, qui sont, malgré 
tout, le patrimoine inaliénable d'une nation 
généreuse entre toutes, on petit être assuré 
que ni M. Ferry ni ses collègues ne laisse
ront échapper aucune occasion. Ils l'ont 
prouvé aux obsèques du regretté comman
dant Rivière. 

Tout le Paris pensant et patriote était ran
gé autour du cercueil du héros tombé sous 
les balles annamites. Seul, le gouvernement 
n'y était pas représenté. M. l'amiral Peyron 
assistait, en tenue bourgeoise, à la cérémo
nie funèbre, et il y avait envoyé ses offi
ciers de service; mais on ne peut guère con
sidérer cet hommage que comme un acte 
personnel, que l'esprit de corps qui règne 
dans la marine française rendait tout à fait 
obligatoire. Dans le cortège, ni M. Ferry, ni 
un ministre, pas même uu représentant de 
M. Grévy. 

Et pourtant à qui est imputable la faute 
politique qui a causé la mort de Rivière? Si 
ce soldat lettré n'occupe pas aujourd'hui à 
l'Académie française le fauteuil que lui ré
servaient les justes admirations qu'il avait 
provoquées, c'est que les creuses rêveries 
de la politique coloniale ont élu domici'e 
dans le petit cerveau de M. Ferry. Si Ri* 
vièro, pas plus que Francis Garuier, n'a été 
secouru à temps, c'est que M. Ferry, tout 
entier à ses tortueuses combinaisons minis
térielles, ne voulait pas effrayer les Cham
bres en leur demandant des renforts et des 
subsides qu'il savait néanmoins nécessaires. 
Rivière a été abandonné, sacrifié à la poli
tique. Mais à qui le succès de celte politique 
devait-il profiter, sinon à M. Ferry T 

Cependant, lorsque la victime est rappor
tée morte, lorsque les pauvres lambeaux de 
ce corps qui abrita l a m e d'un penseur et 
d'uu héros ont été péniblement recueillis et 
qu'il s'agit de rendre à ces restes inutiles, à 
cette mémoire sacrée, un solennel et dernier 
hommage, M. Ferry reste chez lui. Il se 
dérangerait pour aller quémander le vote 
d'un 'léputé dout la conscience serait à 
vendre: il irait à Berliu, en léchant la boue 
sanglante des cheminsoù a passé l'invasion, 
sur un signe de M. de Bismarck. ; mais 
Henri Rivière est mort ; il ne peut plus 
servir de rien. Il pleut et M. Ferry, en sor
tant, s'exposerait à gagner un rhume. 

Notez, du reste, que le cas n'est |>as isolé. 
On a enterré naguère un autre brave soldat, 
qui s'était conduit de la façon la plus éner
gique, la plus virile à Madagascar, et qui, 
renvoyé en France pour se rétablir, est 
mort tout aussitôt de ses déceptions et de ses 
fatigues. Le ministre de la guerre a aussi 
envoyé un officier de service aux obsèques, 
mais aucun membre du gouvernement n'y a 
paru — pas même un sous-secrétaire d'Klat. 
— Préalablement, l'amiral Pierre avait suc
combé en rade de Marseille. Il était mort, 
terrassé par le chagrin tout autant que par la 
fièvre. On l'avait désavoué, humilié en pré-
seuce de l'Anglais, c'est-à-dire de l'ennemi. 
On n'osa pas lui refuser les funérailles na
tionales, qui, par une injustice posthume, 
ont fait défaut à Henri Rivière ; mais on les 
célébra loin du siège du gouvernement, et 
M. Ferry, sans y paraître, se borna ù adres
ser un hypocrite télégramme de condoléance 
a sa veuve. 

On peut expliquer de diverses façons ce 
sans-gène brutal dont le premier ministre en 
use à l'égard des héros que sou infatuation 
et ses maladresses ont voués et conduits à la 
mort. Il peut procéder d'uu sentiment de dé
dain ou d'un sentiment de défiance, mais il 
n'excuse pas la vilaine action qu'il a com
mise. 

Pauvre officier qui pourrais rester en 
France, auprès d'une famille dévouée, heu
reuse et fière de toi, dans uue maison com
mode et paisible, sous un climat salubre, en
vironné de distractions, sollicité par des élu
des attrayantes, pars pour le Tonkin, car tes 
camarades ont besoin de renforts ! Tu trou
veras là-bas l'isolement, les privation*, la 
fièvre. Tu rêveras 1 avancement dans ta car
rière et la gloire, et une balle partie d'un 
buisson t étendra sans vie sur le sol dont la 
m o n de vingt générations militaires ne suffira 
peut-être pas à assurer définitivement la 
conquête à ton pays. 

On rapportera tos restes en France et ce 
monde, qui t 'aura sacrifié en l'envoyant 
là-bas pour souteuir les manœuvres de sa 
politique machiavélique, ne se souviendra 
même pas que les plus strictes convonanecs 
l'obligeaient à te rendre un dernier hom
mage. 

M. Ferry reçoit au palais du quai d'Orsay, 
pendant qu'on l'enterre ; M. Grévy donne, le 
soir, uu dîner aux ambassadeurs : il doit 

s'occuper du menu. Apprends que ces po
tentats ne se dérangent pas pour les petites 
gens qui meurent, tués par leur politique ! 

C'est encore le budget extraordinaire qui a 
fait tous Jes frais de la séance d'hier à la 
Chambre des députés. . ..•...^,_. _ 

Au sujet des crédits demandés pour le rfBCStt •f*'-^*''eflfct,- elle atas.it 
des 'chemins de fer de l'Etat, M. de Kergorlay | l . . ' ' ^ * ! * 1 *». * y .*-. 
a déposé un arnendement portant <|ue ce réseau 
serait concédé à l'industrie privée. 

Défendu en excellents ternies par son auteur 
et par plusieurs membres de la droite, notam
ment par M. de Soubeyran, l 'amendement n'en 
a pas moins été rejeté à une forte majorité, sur 
la demande du rapporteur de la commiss ion et 
du ministre des travaux publics. 

On sait .cependant,que ce sont ces travaux de 
chemins de fer improductifs qui ont nécessité 
la création du budget extraordinaire et qui res
tent une des principales causes du déficit. Mais 
s'il coûte cher aux contribuables, le réseau de 
l'Etat procure aux députés opportunistes l'i
nappréciable avantage de disposer d'une mul
titude d'emplois qui leur échapperaient, si l'ex
ploitation de ces l ignes était livrée à l'industrie 
privée. Il n'y a don1: pas à espérer qu'ils le 
suppriment. 

A noter aussi le dépôt, par M. Paul Bert, 
d'une proposition tendant à la mise en vente 
de certains immeubles de l'Etat, dont notre 
courrier parlementaire n'indique pas la nature, 
mais qui sont, sans doute, les évéchés , les sé
minaires et autr»s établissements religieux pré
cédemment s ignalés par le député de l'Yonne. 
C'est la suite de la spoliation. 

Quant au Sénat, il continue à val ider les 
pouvoirs des sénateurs nouvel lement élus. Les 
élections de l'Eure et de la Dordogne parais
sent, seules, devoir donner beu à un débat in
téressant. 

considérée comme d'intelligence supérieure. Cependant le 
vinérable a prii les FF -. présents de ménager la néo
phyte, de ne pus trop la questionner, etc., ajoutant 
qu'elle était fatiguée d un commencement Ce brocchite, 
ce qui ne paraissait guère un peu plus tard lorsqu'au 
banquet qui a suivi cette initiation cette nouvelle sœur a 
prononcé un discours assez tettg, dans lequel aile a parlé 
assez légèrement de choses qu'elle nepouoait con
naître. 

L'IMPÉRATRICE ËIGÉME et le PRIME VICTOR 
L'Impératrice Eugénio, qui a la libre dispo

sition de la fortune de Napoléon HI. a suppri
mé, il y a trois mois , la pension de 23 ,000 
francs qu'elle faisait à son neveu, le prince 
Victor. 

Cette résolution aurait été prise à la de
mande même du prince Napoléon. 

L'Impératrice blâmerait plus encore, dit-on, 
la conduite privée du prince Victor que sa 
conduite politique. 

Ce serait aussi d'un commun accord, que 
l'Impératrice et le prince Napoléon auraient 
décidai la suppression, celte année, de la messe 
célébrée ordinairement ie U janvier , jour 
anniversaire de la mort de l'Empereur. 

L'impératrice Eugénie et le prince Napoléon 
n'ont pas voulu qu' in l'absence du princeNapo-
iéon. alors en Italie, la messe du 1) janvier prit 
être l'occasion de l'acclamation du prince Vic
tor par le groupe v ictorien; voilà pourquoi ils 
se sont opposé» à sa célébration. 

Le correspondant parisien d'un grand journal 
conservateur belge rappelle qu'un groupe bona
partiste fait une rente annuelle au prince Victor, 
dont il parle en ces termes : 

< Le prmeo Victor est très économe. Ses amis 
sa plaignant le dinar fort mal chez lui, de payer 
ses voitures et même ses emplettes, car il n'a ja
mais de « monnaie > pour payer ces dépenses, que 
«'empresse de payer pour lui la personne qui l'ac
compagne. 

« Quelques-un? disent même qu'il leur demande 
à emprunter des sommes da 50,000 nu 100,000 fr 
à fonds perdus.s'il reste simple particulier,et rem
boursables au double, s'il devient empereur; l'on 
m'assure qu'il se trouve des prêteurs à cas condi
tions, ce dont je doute un peu, surtout le prince se 
refusant, parait-il, à toute reconnaissance écrite?. 
Il est asstz p--u soigneux de 84 personne et fait 
peu d'usage la l'eau pour sa toilette; mais il sait 
avoir fort bon air, quand il reçoit des personnes 
àqu ; il vont plaire, at môme il a grand air, dit-on, 
car je ne l'ai jamais vu. Il parle peu et n'a pas la 
répartie facile; mais sa mémoire est prodigieuse, 
et il ns manque ni d'intelligence ni do culture, 
quoique très-infjrienr à son père sous M double 
rapport. Il s'adonne beaucoup aux femmes, mais 
on assure que cette passion ne l'absorbe pas au 
point d'amollir son ambition, — qui serait exces
sive, ce dont il n'a pas encore donné do preuve. Il 
est dissimulé, fourbe, menteur, ingrat, trutal, 
avide, s ins scrupule et prêt à tout. Je ne me per
mettrais pas de parler de la sorte M'un prince, 
quai qn'il soit, et ce n'est pas mon jugement que 
je vous exprime, c'est eelui de personnes de soo 
entourage le plus intime. » 

Le correspondant parisien charge peut-être 
en noir le portrait qu'il nous donne . On ne 
peut cependant se dissimuler que l'altitude 
prise par la noble mère du prince impérial vis-
à-vis de sou neveu, est bien faile pour donner 
à penstr sur le compte de celui en qui tant de 
Français mettaient encore leurs espérances. 

LA FRA.\C-1L\Ç0A.\ERIE ET LES FEMMES 
M. Andrienx, on l'a vu, cherche à tourner en 

plaisanterie les épreuves qu'il a subies lors de son 
entrée dans la franc-maçonnerie. 

Toutefois, il en dit assez pour faire voir que les 
franc-maçons ont réellement une initiation, avec 
des rites à eux, à des secrets qui ne sont pas tous, 
révélée à tous les membres, ot qu'on juro de garcVr 
par un serment qui engage la vie. Quand la P. 
Deschamp, Mgr da Ségur, M. de Saint-Albin, etc., 
disaient cela, les maçons criaient volontiers qu'on 
calomniait la secte. Le témoignage de M. Andrieux 
nous apprend en détail ce qu'il en est, et c .mirnte 
ce qu'ont affirmé les anteurs catholiques. 

An surplus, voici, sur ce point, un autre témoi
gnage. C'esUeF.-.Tailleur, un 30e,qoi, après avoir 
rapporté une résolution, prise à l'unanimité, le 
11 mai 1868 par le conseil de l'ordre du Grand-
Orient contre l'admission des femmes comme ten
dant à dénaturer la caractère de la franc-maçon
nerie, «joute : 

« Quelques année* plus tard, une femme du plus grand 
mérite, Mme Edm. Adam, est venue frapper à la porte 
de nos temples et a sollicité de la R. . L.' . la Clémente 
Amitié da l'admettre dans la franc-maçonnerie ; mais on 
n'a pas cru devoir faire exception, môme en faveur de 
cette femme, et on a eu raison. » 

Cependant, seule entre toutes les logea de France 
celle da Pecq a »dmis une femme, t la citoyenne 
Maria Deraisme », oratriea d s club'. Le I7.-. Tail
leur dit à ee sujet : 

b Cette femme » été l'objet des plus Brands égards; 
c'est tout naturel, les mifens qui l'ont admis* 1 ont 

nous a-t elle éliminée* de son 
sein jusqu'à présent ? Faut-il des études préparatoires ? 
F.t elle se répondait à elle-même : Non ! on y est reçu 
sans brevet ! Puis elle ajouta : Recèle-t elle des secrets, 
des arcanes, d** mystères, ejui ne douent être divulgué* 
qu'a un petit nombre d'élus? — Xon, assure-t-elle 
wen aplomb, il n'y a plu» de mystère, plus de 
serreti. 

tConceers-cous comment cette dame, admiseau 
premier degré dans la franc maçonnerie depuis quel
ques minutes seulement, pouvait sacoir s'il y aiait 
eu et s'il y ai-ait encore ou non des arcanes dans nos 
temples.' Comment pouvait elle savoir qu'il n'y avait p'u* 
de secret* ni de mystère? Et notez qu'on nous l'a présen-
téo comme une femme supérieure, et cependant elle ne 
craint pas d'affirmer ee q t'elle ignore. Est ce parce 
qu'on l'a ménagée aux épreuves préliminaires, par défé
rence pour son sexe ? 

» Eh! c'eat justement de cette d-iforenœ qui accueil
lerait toute femme à son admission qu'il faut se défier, 
car cette déférence dégénérera bientôt en galanterie, et 
nous ferons comme nés anciens dans la carrière : nous 
nous verrons obligés de briser nos colonnes par respect 
pour nos mœurs. » 

Le respect ponr les mœurs n'est pas a qni re
tient les francs-maçons, quoi qu'en dise le F.*. 
Tailleur. Mais ce qui les inspira, c'est la crainte 
que les femmes ne divulguent trop aisément les 
secrets da la secte. Car on avoue qu'il y en a, 
mais, comme en ne les confie pas aux sirr pies ou 
aux membres da premier degré, ceux-ci ont beau 
jeu pour crier à la calomnie quand on parle de
vant eux de l'existence des secrets dans la franc-
maçonnerie. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 

Un de nos amis nous communique la grave 
et très intéressante lettre qui suit , arr ivée de 
Formose par le dernier courrier : 

Tam8ui, 21 décembre 1884. 
Cher monsieur, 

Je crois que vous M ferez pas fâche d'avoir 
quelques renseignements exacts sur ce qui se passe 
iei, a Formose, car les journaux donnent 1. s 
nouvelles souvent les plus contradictoires, ou 
bien ne les donnent pas exactement. 

Au moment du blocus, les Chinois avaient à Ke-
lung environ 1,800 hommes, 2,000 à Tamsui, 3,000 
à Taïvay; environ 1,500 ou 2,000 à Tu-K.uow, 5uû 
à Soko ; autant à la baie des Japonais, au sud de 
l'île. Tous sont des réguliers arm i-s de mausers ot 
de remingtons. Ils ont en outre embauché un grand 
nombre de Chinois a demi-sauvages qui habitent 
<e long dos côtes et qu'on appelle des Killmen ou 
Tapa-Nonous, mal armés, la plupart ayant des 
lancesetde longs couteaux, quslques-unsde vieilles 
arquebuses à rnèaka ou à pierre de groâ calibre, 
jusqu'à 3 ou 4 centimètres do diamètre). 

A Tam-ui seulement, il y en a plus de 1,000. En 
l.'s comptant on peut e.niinor que dau> l e n . r j de 
l'île, nous avons affaire à environ 7,000 houoraes, 
dont 4.000 réguliers à Tamsui et K lung seulement 
et qui sont dans uns situation très avantageuse. 
Ils sont commandés par Liu-Min-Clan, uu cousin 
de Li-Ilutig-Cuang, un Chinois bravo et instruit. 
Une partie de cas troupis harcelant sans cesse, 
jour et nuit, nos soldats, reçoivent tous leurs ap
provisionnements par le ca'ial do Tam-ui à Ke
lung et sont san$ cesse renouvelés par les soldats 
de Tamsui, qui est la base de leurs opérations. Le 
navire anglais Waoerley a forcé le blocus et dé
barqué 250 soldats à Soko. 

En outre, les Chinois débarquent actuellement à 
Taïvan et Takas des renforts considérables. La 
blocus de cas deux points est a l u n l j n n ' depuis 
plusiears jours et ils y font ca qu'ils veulent. Les 
deux vapenrs qui y étaient, la Vi'lars et le d'£t-
taing ne se troavant pas ravitaill s en vivres ot 
eu charbon, ont été obligés de partir. A ce sujet 
les approvisionnements ne sont p >s réglés ot sa 
font mal. Nous-mêmes sommes restés plus d'un 
mois sans manger autre chose que des fa vol s, du 
lard et de l'endobaga, si bien quo nous avions 
deux hommes présentant tlas symptômes do scor
but quand nous avons enfin pis avoir un peu de 
viande fraîche. Le charboii lui-même manque. 

L'amiral Ciurbet avait voulu s'arranger avec 
une compagnie anglaise de Hong-Kong, qui pro
mettait de nous envoy«r d'exeellect charbon, du 
cirdiff, à Kelung, quj nous aurions payé (oui rendu 
soixante francs la tonne ; mais on lui iiuposé uu 
autre marché fait par un agent français d'Huïphong, 
par lequel nous payons le charbon médiocre deux 
cants francs la tonne, plus .'eux mille er,q cents 
francs par jour peur ie bateau qui l'apporte. La 
Ville d'Alger, qui est venue a KeluLg dans ces 
conditions, y est restée le plus longtemps possib'e. 

Dire que, même à o s coalitions, gràca à elle 
peut-être, nous masquons de chaibon : ou peut 
voter des millions ; du train où cola va, ils ne du 
reront pas longtemps. 

Il y avait bien à Kelung 10,000 tonnes do char-
ban, mais les Chinois l'ont arrosé de pitrole ot y 
ont mis le lea; 3,000 tonnes sont intactes ; mais lo 
charbon est on poussière. Il est mé'lang : J> suif aies 
qui attaquent les chaudières, témoin l'accident 
qui est arrivé à la Vipère. 

J'ai parlé des Chinois, parlons un peu des sol
dats français. Si vous voyiez l'état do ces nauvras 
• oldats de i'iafanterie de marine, vous en seriez 
réellement peiné. Abord des navires, la .santé est 
bonne ; mais à terre, il n'en est pas de moaia. Sur 
les 1,800 hommes, il n'y en a pas plus de a ou 900 
capables da se servir de leur fusil. 112 sont enter
res ici, pioi du fort Villars. I! y a actuallernaiit240 
malades «t un grand nombre ont été renvoyés en 
France cm à S..ïgon. 

Les Chinois M leur donnent pas une ruinuto de 
répit et les épuisent par des attaques continuellas 
et des alarmes de nuit. Sur une compagnie qui 
comptait 2-0 hommes à l'arrivée ici, il n'en reste 
pins que 40 ; les autres ; ont morts ou parti». Les 
(Jhiueis, devenant da plus en plus agressifs en 
voyant quj nos soldats ne lienjeéleill plus de leurs 
retranchements,le colonel a voulu fiur lonn runo 
leçm. Apre* avoir réuni le bai et l'arriére-bin, il 
est arrivé à avoir une petite colonne de :i70 hom
mes, et encore a-t-on été obligé de mettre les mala
des a garder les for'ias. Ils ont aiUqué et tué quel
ques Chinois. 

L-.-s Chinois ne font pas do prisjuniîrs; à Tam
sui ils ont coupé la têt) à douza de nos hommes, 
parmi lesquels plu-ieur.ï n't taient que btexeés, 

| entre autres la lieutenant da va s-a.u M. Fon-
| tain", qui n'avait qu'une balle dans la pied. 

lis ont nu espionnage très actif; ils savent tout. 
| Quand oa enterre un Français, los Chilien revien

nent la nuit le déterrer et lai coupen". la léte pour 
toucher la prime On a fùl l i les prendre u o fui- ; 
on les a trouvés en traii d'opérer avec une lan
terne, lis déterrent aussi los coolies annamites 
amenés de Saigon. 

Les premiers jours, l'infanterie de marine est 

allée presque jusqu'aux mines de charbon, qui 
sont non à Kelung même, mais à près do 4 kilo
mètres de là . Un gros village chinois, Pétuo, com
mande ces mines, et le chemin des mines, ainsi que 
c» village, sont occupés par les Chinois. Ceux-ci 
ont repris une position française que nous avons 
abandonnée faute de troupes ; huit cents hommes 
vont arriver «ous peu, dit-on. Cela leur permettra 
da>Twsesser un peu plua loin; mais tant que Tamsui 
ne sera pas occupé, at avec Tarrhai, cette ville 
fortifiée chinoise à moitié route entre Kelung et 
Tamsui, la position do nos troupes sera difficile. 
Avec 3,500 hommes on prendra certainement 
Tamsui, mais on ne peut pas marcher sur Taïwan 
qui est à 250 kilomètres dans unjpays montagneux 
et couvert de broussailles et de lianes, sans cha-
min ; quand nous aurons le nord de l'île, nos sol
dats y seront bloqués comme ils le sont en ce mo
ment à Kelung et, au bout de cinq mois, las deux 
tiers seront hors de combat. 

Tout ce qu'on peut faire avec les :!,500 hommes 
qu'on dit venir de Francs, c'est d'occuper le nord 
de l'île; si l'on veut pousser jusqu'à Taïvan et Ta-
kow, il faut un autre corps d'occupation de 4,000 
hommes. Les autres points tomberaient d'eux moines 
après ces quatre principaux; car dans les autres 
les Chinois finiraient par succomber taés en détail 
par les saavages. ' 

Vous savez peut-être que le centre et une partie 
de la côte Est, le snd de l'île inôme, sont occupés 
par des sauvages malais ou Tayals, pareils aux 
Tayals des Philippines. Les sauvages ssnt conti
nuellement en guerre avec les Chinois. Si l'on veut 
garder l'île, il est inévitable de compter avec eux; 
l'amiral Lespès avait fait proposer des armes à un 
de leurs chefs; mais il n'a pas voulu s'engager, 
n'étant pas commandant en chef. 

Les Chinois parlaient d'abord de négocier, s'at-
tendant à une invasion ; maintenant ils ont repris 
courage. 

Lee troupes chinoises sont peu payées et vivent 
de riz. Vous ne sauriez croire combien ce pays est 
peuplé ; vous trouvez sur la côte, sur une étendue 
de 4 kilomètres, jusqu'à 13 ou 14 villages entassjs 
les uns sur les autres f-t contenant une population 
plus nombreuse que celle de nos chefs-lieux de can
ton. 

On dit que Li-Hung-Tchang a rassemblé cent 
mille hommes entre Pékin et fien-Tsin. 

Les journaux parlent d'envoyer la flotta pren
dre Canton. Ils savent sans doute qu'en temps or
dinaire les canonnières seules peuvent r -monter 
le Wampoo. Ils voudraient également envoyer la 
flotte à Tion-Tsin ou à Takou. Tous ces points sont 
défendus d'uuo façon remarquable et les torpilles 
ne manquant pas. 11 ne nous resta donc que Port-
Arthur et Weg-Weg que nous pui-sion» |attaqu«r , 
Chefou n'en vaut pas la peine et Nankin, qui nous 
e.-t accessible, est défendu d'une façon Jreioutablo. 
N'-as prendrous sans douti Formoso et le Tonkin ; 
mais la Chine nous harcèlera toujours. 

Tous les journaux anglais parlent d'un enga
gement qui aurait eu lieu à Matsou, entre na
vires français et chinois , mais ils n'en indi
quent pas l i s s u e . Les navir°s chinois , qui au
raient pu être engagés , sont ceox de la flotte 
que commande l'amiral al lemand S.bel i in . D'a
près les dernières nouvelles, ces navires, après 
avoir longtemps séjourné à l'embouchure du 
Yant-See, avaient subitement remonté la ri
vière. .Mais on prétend que ce n'était qu'une 
ruse pour dissimuler leur départ et qu'ils ont 
profité de la nuit pour regagner )• mer. On dit 
que nous avons établi un dépôt de charbon à 
Matsou, sous la garde de quelques bâtiments 
légers. 

,\OS GENERAUX 
Passionné pour nos vieil les gloires et sou

cieux de nos traditions militaires, M. Roger de 
Beauvoir vient de publier un remarquable 
ouvrage qui est une sorte de Livre d'or de 
notre armée nouvelle. Le but poursuivi par 
notre confrère est de faire connaître les hom
mes éinincnls entre les mains desquels a été 
remis l'honneur du drapeau national. Le livre 
est intitulé : -Vos fiéiiérau.r. 

Plus de soixante noms figurent à ce recueil , 
et je ne puis prétendre m'arrèier à tous. Seu
lement, pour donner une idée de cette œuvre 
documentaire, qui servira d'élément plus lard 
à l'histoire, j 'emprunterai quelques traita à la 
vie des généraux que les événements ont mis le 
plus en vue. 

Il est aujourd'hui un des hommes de guerre entre 
1-s mains desquels la patrie menacée remettrait 
avec la plus de confiance ses destiné-es. Et — ce qui 
justifia cette co> fiança — il est un des comman
dants de corps d'armée les plus appréciés des 
états majors étraegors. Celui qui, parti simple 
troupier, ayant passé sa jeunesse à guerroyer et 
n'ayant, par conséquent, pu donner beaucoup de 
temps à l'étude, eut légitimement arrivé à ses som
mets, no saurait être uu homme ordinaire. Aux 
effervescences d e l à jeunesse ont succé lé l'étude 
opiniâtre, le jugement n fléchi, les méditations 
profondes sur l'art de la guerre. Il est ambitieux, 
naturellement, comme tous les forts, mais d'une 
ambition noble, de celle qui a pour objectif la ré
surrection do l'honneur national... 

Dans la via privée, siaiple, d'un cœur battant 
fort poor tout ce qui est bon, généreux jusqu'à la 
proJigahtt'. Dans la commanddLno.t, dos q u ' i l s , 
comme disent les soldats, « mis sa tèta de ser
vice >. sévère, exigeant cle tous les efforts, dont il 
se montre prodigue lui-même, inflextU*) sur la dis
cipline,peu endurant pour les fauteô et impitoyable 
pour la mollesse et la fainéantise. 

Tous les clforts du général de GaiiiQ'et ten
dent à constituer u n ; cavalerie mobile, hardie, 
toujours entraînée.ayant de l' initiative.pouvant 
enliu rendre les grands service* que M guerre 
exige d'elle, et ne se COBtentant pas, comme 
par le passé, d'élrc seulement héroïque. 

Le général est aussi sévère pour lui même 
que pour les auU'es. Très soucieux d-.- la tenue, 
il eat en train de conquérir, à ce sujet, la répu
tation restée légendaire du maréchal Caolel-
lane. Il a la réputation de ne pas dormir ; il 
dort, pourlant, mais quelques heures à peine, 
sur un petit lit de sangle garni à'un matelas de 
varech, aplati c o m m e une galette. Dès qu'il se 
lève, il fait des armes, prend une douche gia-
cée, puis, se mol au travail. Malgré son inipla-
I aille s 'vérité dans le service, il est très aimé 
de ses of lkieiv, et parlb-tiliôremenl du soldat, 

doit un bien-êlre malériel qu'il ne 
pas toujours sous d'autres roniiiiande-

ijm lu 
t couve 
mente. 

Le général de Négrier . 
Il e»t de taille moyenne, mais bi.n prise; che

veux châtains, fine moustacha relavée on croc. 
Les trait» iu visage sont rbi,v lîpsil ,bleu très vif, 

plein d'énergie et de décision. L'ensemble est 
d'une grande distinction. Il a un corps de far. Son 
activité infatigable, ses facultés intellectuelles très 
développées, et ses remarquables aptitudes mili
taires l'ont ctéé pour la guerre. C'est un entraî
neur d'hommes ; le soldat a confiance en lui et l'a
dore. 

A Saint-Privat, en 1870. alors qu'il n'était 
que capitaine, le général de Négrier fut blessé 
au jarret gauche à la télé de sa compagnie ; il 
fut décoré à la suite de c t t e bataille. Il était à 
l'hôpital de Metz, encore souffrant de sa bles
sure, au moment de la capitulation. Il s'échap
pa de la ville à ses risques et périls, traversant 
à cheval et en tenue les l ignes allemandes. 
Deux ubWans l'arrêtèrent, lui demandant s'il 
était porteur d'une autorisation régulière pour 
s'éloigner de la place. Il présent" à l'un d'eux 
son billet d'hôpital, mais pendant que celui-ci 
en prenait lecture, le capitaine de Négrier sai
sit un pistolet et cassa la tète du soldat alle
mand. Le camarade de celui-ci se sauva au 
galop. On sait la part brillante que prit ensuite 
l'audacieux fugitif aux opérations de l'armée 
du Nord. Après la guerre, il alla en Afrique et 
s'y distingua à deux reprises différentes par de 
telles actions d'éclat que, dès 187».il fut nommé 
colonel et plus tard, en 1882, général. Nul n'i
gnore de quel héroïsme il a fait preuve derniè
rement dans la néfaste campagne du Tonkin en 
sa qualité de chef de la 2 e brigade du corps ex
péditionnaire. Le général de Négrier n'a que 
quarante-cinq ans. 

Vu le rang qu'il occupe comme ministre de 
la guerra, j 'aurais dû commencer par le géné
ral Lewal ; mais je vais au courant du livre en 
suivant l'ordre alphabétique : 

Une des plus hautes personnalités de notre armée, 
assure I I .ae Beauvoir,une intelligence supérieure, 
un de ces hommes de science et d'action dont toute 
la vie, partagée entre l'étude et le combat, est 
vouée à la patrie. Son nom est inséparable de la 
plnpart des heureuses réformes apportées dans nos 
institutions militaires ; il a présidé à la création 
de notre Ecole da guerre, a dirigé ses études.doiiné 
une méihode nouvelle d'instruction rationnelle et 
pratique, imprimé enfin un mouvement que ses 
successaurs n'ont eu qu'à suivre pour former une 
pépinière d'officiers instruits et exports dans tontes 
les choses de la guerre ; une élite comparable au 
grand etat-major allemand. 

Promu au grade de colonel en 18 i8, le géné
ral Lewal fut attaché en 1870 à l'état-major 
général de l'armée du Rhin ; il suivit toutes les 
péripéties douloureuses du drame où succomba 
Metz. Pendant toute ia campagne i|détpfoya une 
énergie et des talents militaires Qui le firent 
beaucoup remarquer. Nommé général de bri
gade en 1874, il passa divisionnaire en 1880. 

A l'activité phys ique , le général Lewal jo int 
l'activité intellectuelle, et ne dépose l'épée que 
pour prendre la plume. Il a écrit un nombre 
considérable d'ouvrages hautement appréciés 
du monde militaire de toutes les nations d'Eu
rope, où il s'efforce d'enseigner le grand art de 
la guerre approprié au progrès •koderoe. Par
mi ces" ouvrages, il faut citer de lui : la Réfor
me île !"& met, (es Li-ltrei à l armée, Etudes sur la 
fluerre, lu Tactique des renseicpieiitertls; ia p l u p a r t 
sont en plusieurs volumes. Le généra! Lewal 
est aussi un érudit et un lettré. Il a publié éga
lement des études sur I antiquité; il a décrit les 
champs où naquit Virgile, retracé les amours 
de Catuile. critiqué les travers de Pline le 
Jeune. (Jes ouvrages s'appellent : Manloue et 
Virr/il.'. le lac de d'une et Pfime le Jeune, Annibal 

et Magenta. Cululle à Sermione. 

Toutes ces grandes qualités , ce passé mémo
rable, autant au point do vue de la pensée qu à 
celui de la lutte, sont bien faits pour donner 
confiance dans le général Lewal , auquel sont 
confiés des intérêts si pressants.Puisse-l-i l nous 
tirer du pénible embarras où nous ont mis , en
core une fois, les expéditions de la Chine et du 
Tonkin! M a i s , h é l a s ! les difficultés sont si 
grandes qu'on n'ose l'espérer. 

NOUVELLES D l JOUR 
L e s droits sur les c éréa l e s 

Paris, 31 janvier. — En prévision du prochain 
débat sur la question des céréales et des bestiaux, 
M. Georges Graux, rapporteur, a demandé à la 
aeetion de l'agriculture de la commission d'enquête 
des quarante-quatre, communication de loas les 
documents qu'elle a réunis sur la crise agricole. 
Lasaetion da l'agriculture s'est empressée de con
sentir à cette communication. 

M. Graux, qui doit demain faireune conférence 
à Nancy sur les droits tendant à frapper les blés 
étrangers, a écrit au président de la Ligue popu
laire contre le droit sur le blé qu'il no pourrait se 
rendro demain salle Rivoli, où sera tenue una réu
nion do cetto Ligue. M. Rochefort, oui devait pré
sider cette réunion, s'e*t également fait excuser. 

La commiss ion d'enquôte industr ie l l e 
Paris, .il janvier — La sous-commission d'en

quête industrielle, composée de MM. de Lanessan, 
Pierre Legrnnd, M-'zièr.-s, Raymond et Wadding-
ton, s'est réunie aujourd'hui. K le est invitée par 
les industriels à visiter Rouen. File s'y rendra 
probablement après la discussion de la loi sur les 
céréales. 

La publ ic i té des e x é c u t i o n s capitales . ^ j 
Paris, 31 janvier. — La ceur d'appel de Paris, 

consul te par M. le garde des sceaux, sur le pio-
jet da loi Bardoux, relatif à la suppre-sion de la 
publicité d JS exécutions capitales, s'est prononcée, 
après une longue discussion, pour le maintien du 
statu quo. 

La cour estime, en effet, que les fcandales qui 
se produisent d'ordinaire aux exécutions capitales 
et qui ont motivé la présentation du projet de loi 
ne se renouvelleraient pas.s'il était pris désormais 
des mesuras d'ordre suffisantes. On sait que . la 
cour de cassation et la plupart des nmres cours 
d'appel de Franci ont émis, au contraire, un avis 
favorabla au projet. 

Le m e e t i n g anarchiste 
Pari.-', 31 janvier.—Le meeting en plein air, que 

les anarchistes avaient prepté d'organiser le lundi 
2 févrL-r sur la place du Château-d'E m ou de la 
Kastille.est remis à une époque ultérieuie. Ce sont 
les dissentiments qui existent parmi les groupes 
révolutionnaires qui paraissent avoir motivé cette 
résolution. 

Les d é l é g u é s L y o n n a i s 
Paris, 31 janvier. — Un certain nombre de 

déUgucs des ouvriers sans travail, venus de Lyon 
ou envoyés par nue réunion tenue à Paris rue' de 

Montreuil, se sont présentés isolément à la 
Chambre aujourd'hui, en demandant à s'entretenir 
avec divers députés de l'extrême gauche. Ils 
venaient demander à ces députes de proposer des 
mesures pour combattre la chômage. Ces délégués 
étant venus individuellement, leur présence n'y a 
paa été remarquée. Quelques-uns assistaient à la 
séance de la Chambre. 

Manifestat ion des étudiants à P a r i s 
Paris, 31 janvier. — C e soir, un grand nombre 

d'étudiants se pressaient aux abords de la faculté 
de médecine à l'heure du cours d'histologie de M. 
Robin, élu dimanche sénateur de l'Ain. A peine 
M. Robin est-il entré dans la salle que des cris et 
des protestations retentissent. Le professeur parla 
sans pouvoir arriver à se faire entendre; la ti-
multe est indescriptible. Sur l'air (tes Lamp-.ons, 
de» cris de Démission '. Démission ! partent de tous 
les bancs. 

Le silence se rétablit au montent où M. Robins 
commence son csurs ; mais, dès les premiers mots, 
il est interrompu et le tapage recommence. Il ré
clame en vain le silence ; en vain demande-t-il à 
plusieurs reprises: « Voulez-vous que je parte ou 
que je reste ! a Les oris de Démission ! démissien ! 
Au Sénat! Eh ! va donc! Eh! microbe! conti
nuent sans interrnption. 

M. Robin prend le parti de se retirer et de se 
soustraire à une nouvelle manifestation, qna les 
étadiants préparaient pour sa sortie. Le tapage 
avait duré vingt minutes. 

Affrètement de deux n a v i r e s 
Marseille 31 janvier. — Le gouvernement vient 

d'affréter les navires français Falabah, de la 
compagnie du Sénégal et de la cota occidentale 
d'Afrique et le Suez,àela. compagnie Orbigny-Faus-
tin de la Rochelle. Ces Z navires prendront à 
Marseille 4,500 tonnes de charbon et partiront 
ensuite à Pondichéry le 20 ou la 2ô février. 

Les nonces d e P a r i s et de Madr id 
Rome, 31 janvier. — La nouvelle du remplace

ment des nonces de Paris et de Madrid est pare
ment fantaisiste. Il y aura peut-être, au mois da 
mars,un mouvement diplomatique à l'occasion du 
consistoire; mais jusque là, ou s e saura rien de 
positif. 

Les terres domania les en A l g é r i e 
Alger, 31 janvier. — L'adjudication des terres 

domaniales a eu lieu aujourd'hui, elle a donné de 
très beaux résultats dans le département d'Alger. 
24 lots, présentés sur des mises-à-prix formant un 
total de 40,93o fr., ont atteint 151,315 fr : 19 lots 
ont été adjugés à des Algériens, 5 à des immi
grants. 

Dans le département do Ccnstantir.e, la résultat 
a été moins favorable, parce qu'une bonne partie 
des terres n'est propre qu'à l'élevage du bétail, et 
que lus mises à prix étaient trop élevées. 

Sur 81 lots présentés, 63 ont été vendus; les 
mises à prix étant da 200,700 fr., le montant des 
adjudications a été de275,430 fr. 

La démiss ion de M. Morton 
Paris, 31 janvier.— Ea dépit des démarches fai

tes auprès da loi, M. Morton, ministre des Etats-
Unis à Paais, maintient sa démission. Suivant 
l'usage adopté on pareil cas, M. Morton quittera 
la légation dans les premiers jours du mois de 
mars,c'est-à-dire au moment même de l'avènement 
du nouveau président des Etats-Unis. On n'a en
core aucuns i enseignements sur sou M M W * T , 

La v e u v e du commandant R i v i è r e 

Paris, 31 janvier. — Plusieurs amis dévoués 
ont sollicité, depuis six mois environ, du ministre 
des finances, un cureau de taL ;c en faveur det a 
veuva du brave commandant Rivière, sans avoir 
obtenujusqu'ici aucune satisfaction. Hier, à l'issue 
de la cérémonie funèbre, il a été décidé qu'une dé
marcha collective serait faite aujourd'hui même 
auprès du ministre do la marine et du président de 
la République 

Les exp los ions de Londres 
Londres, 31 janvier. — Goodman, l'individu ar

rêté hier à Westminster, dont l'arrestation était 
considérée comme importai.ta, a été relâché faute 
de preuves établissant sa complicité dans les at
tentats par la dynamite. 

La station navale de L i v e r p o o l 
Londres, 31 janvier. — A la suite d'une pétition 

des habitants de Holy-Head, portant la signature 
de plusieurs membres du Parlement, l'amirauté a 
décidé de transi rer à Holy-Heai la station navale 
actuellement à Liverpool. 

SÉNAT 
(Be K» cerresïiiwkats particuliers et fu FIL SPÉCML, 

Séance du samedi 31 janvier 1885 
Présidence de M. L E ROTBH, président. 

La séance est ouverte à 3 heures 35 m. 
M . l e prés ident annonce aa Sénat la mort de 

M. Michel Renaud, sénateur des Basses-Pyrénées, 
et de M. de Rei?né, sénateur des Dsux-Sèvres. 
11 retrace la vie des défunts et exprime les regrets 
que cette perte cause à leurs collègues. 

L'ordre du jour appelle la stiitedela vérification 
des pouvoirs. 

Le Sénat valide : 
L'élection de MM. Soustre et Bouteille, nommés 

dans les Basses-Alpes ; de MM. Péroane et Gailly, 
nommés dans les Ariennes ; de M. Halgan, nommé 
dans la Vendée ; da MM. Léon Cabanes et Joseph 
Cabanne, nommés dai s le Cantal ; de MU. 
Fayolle et Par; y, nommés dans la Creuse; de MM. 
Bocher, vicomte de Saint-Pierre et Lavalley, nom
més dans la Calvados ; sur le rapport de M. Jac
ques, l'élection de M. Fiévet, nommé dans le Nord; 
de MM. Waddington, comte do Saint-Ve.llier et 
Malézieux, nommés dans l'Aisne ; de M. Laporte, 
dans le Lot-et-Garonne ; de MM, Mazaau et Hu-
got, nemmés dans la Côte-d'Or : de M. Edmond 

tDovelle, nommé dans la Meuse; de MM. Roger, 
Gariigat et Alcide Dusolier, nommés dans la, Dor
dogne ; île MM. Lecherbonnier et Lafond de Saint-
Mur, nommes dans la Corrèza ; da^MM. Couturier 
et Morion, nommes dans l'hère ; de M. Brassard, 
nommé dai s la Loire. 

Le Sénat s'ajourne ensu.te à lundi, % h., pour la 
constitution du bureau. 

La séanca est levée à -i h. 1(2, . 

-T-

CHAHfifiH DES DÉPUTES 
(Ht MI eerrts9t,a4asU partirvlun et f*t Jt%: ÙKHL.) 

Séance du samedi 31 -feunittr' 

Présidence do M. SADI-CARXOT, vice-prvsMent. 
M. le président annonce lo décès de M.»Çaxbou-

rieck, député de l'Hérault. '. 
Mudgrct e x t r a o r d i n a i r e <lc l a niarÏHC 
La Chambre reprend la discussion du buJga) 

extraordinaire de la mai iae. *•• 
M. Bisseui l combat l'article 9, tendant à tra'ajb 

porter de la marine aux finances le service è W 
pensions des armées da mer. Il dit que catta me
sura équivaut! ait à la suppression de la caisse des 
Invalides. ^ ^ H H ! 
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